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sera plus élevé entre 2000 et 2050

que celui de la population totale :

3,4 milliards contre 3. Depuis l’an

passé, la moitié des êtres humains

vivent déjà dans les villes : la

concentration va donc se poursui-

vre avec une proportion de 69 %

d’urbains dans quarante ans.

Urbanisation rapide
Les projections par taille d’agglo-

mération ne sont faites que jus-

qu’en 2025 : à cet horizon, les

villes de plus de 5 millions d’ha-

bitants n’auront absorbé que

21 % de la hausse globale, contre

34 % pour celles de moins de

100 000 habitants. La concentra-

tion urbaine n’est donc pas prin-

cipalement le fait des grandes

« mégalopoles », mais elle

concerne les villes de toute di-

L
es 2 milliards de Terriens

supplémentaires attendus

d’ici à 2050 se répartiront

essentiellement, et à part

presque égale (44 % de l’accrois-

sement total chacun), entre deux

continents : l’Afrique et l’Asie. Le

rythme de la hausse sera moins

rapide en Asie, mais il portera sur

une population initiale beaucoup

plus élevée.

Les populations d’Amérique la-

tine et d’Amérique du Nord aug-

menteront, quant à elles, à une ca-

dence comparable à celle de

l’Asie. Seule l’Europe continen-

tale perdra un peu de population

(avec un total de 719 millions

d’habitants en 2050, contre

737 millions aujourd’hui).

Autre fait saillant : l’accrois-

sement de la population urbaine

les changements soient finalement

plus lents en Afrique qu’en Asie ou

en Amérique latine. Les Nations

unies en ont d’ailleurs tenu compte

quand elles ont révisé récemment à

la hausse leurs projections démo-

graphiques pour l’Afrique.

Faible niveau d’instruction
Si la baisse de la fécondité est pour

l’instant plus lente au sud du Sahara

que celle constatée en Asie et en

Amérique latine il y a quelques dé-

cennies, cela tient sans doute à la

mortalité encore élevée des Afri-

cains, notamment des enfants, et au

faible niveau d’instruction, en par-

ticulier chez les femmes, les progrès

dans ces domaines étant relative-

ment lents.

Les freins ne viennent pas d’un

refus de la contraception. Beaucoup

de femmes africaines, même à la

campagne, souhaitent avoir moins

d’enfants et espacer les naissances,

mais souvent elles ne bénéficient

pas de services adaptés pour y par-

venir. Les programmes nationaux

de limitation des naissances sont

peu efficaces. Ils manquent de

moyens et souffrent surtout d’un

manque de motivation de leurs res-

ponsables et des personnels char-

gés de les mettre en œuvre sur

le terrain. Beaucoup de ces

acteurs ne sont pas per-

suadés de l’intérêt de li-

miter les naissances, y

compris au plus haut

niveau de l’État. C’est

là l’une des différen-

ces avec l’Asie et

l’Amérique latine des

années 1960 et 1970, et

l’un des obstacles à le-

ver si l’on veut que la fé-

condité baisse plus vite en

Afrique subsaharienne. �
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mension. Cette urbanisation ra-

pide, souvent non planifiée, po-

sera d’énormes problèmes de

gestion économique, sociale et

environnementale, auxquelles les

municipalités n’auront pas tou-

jours les moyens de répondre.

C’est ainsi que le « gouverneur »

de la métropole de Tokyo admi-

nistre déjà plus de 30 millions de

personnes : seules les populations

d’une quarantaine de pays dé-

passent aujourd’hui ce chiffre !

La densité de population aug-

mentera au rythme de la croissance

démographique. L’Inde, avec

515 habitants par kilomètre carré

(hab/km2) en 2050, la Corée du Sud

(485) ou le Nigeria (420) dépasse-

ront largement la densité actuelle

des Pays-Bas (400). Mais le record

restera pour le Bangladesh, avec

1 350 hab/km2 (déjà plus de

1 000 actuellement). Ce dernier

exemple pose le problème des

effets éventuels du réchauffement

climatique, qui pourrait entraîner

une hausse du niveau des mers

particulièrement sensible dans les

régions deltaïques très peuplées. �

L’
un des grands change-

ments démographiques

à venir est le formidable

accroissement de la po-

pulation de l’Afrique : celle-ci pour-

rait plus que quadrupler en un siè-

cle, passant de 800 millions

d’habitants en 2000 à 3,6 milliards

en 2100 d’après les projections

moyennes des Nations unies. Alors

qu’aujourd’hui un homme sur sept

est africain, cette proportion sera

probablement d’un sur quatre en

2050 et peut-être d’un sur trois cin-

quante ans plus tard ! La hausse de-

vrait être particulièrement impor-

tante au sud du Sahara, où la

population pourrait passer d’un peu

moins de 700 millions d’habitants

en 2000 à près de 3,4 milliards en

2100, d’après ces mêmes projec-

tions.

De telles perspectives paraissent

incroyables dans un continent ra-

vagé par le sida (1,5 million de morts

en 2008, en Afrique subsaharienne).

C’est oublier que si la mortalité a

temporairement augmenté au sud

du Sahara et l’espérance de vie di-

minué, la fécondité n’en est pas

moins restée élevée, assurant un net

excédent des naissances sur les dé-

cès. Les démographes prennent

bien en compte dans leurs projec-

tions la hausse de la mortalité dans

cette région tout en anticipant un

retour progressif à une meilleure si-

tuation au fur et à mesure des pro-

grès dans la lutte contre l’épidémie.

Au final, le lourd tribut payé par

l’Afrique au virus du sida n’aura

guère remis en cause sa vitalité dé-

mographique. Même avec une

croissance un temps ralentie, l’Afri-

que subsaharienne ne devrait pas

échapper à une multiplication de sa

population par un coefficient com-

pris entre trois et cinq d’ici à 2100.

La baisse de la fécondité, amorcée

dans les années 1980 dans quelques

pays d’Afrique australe et orientale,

se diffuse lentement ailleurs au sud

du Sahara et touche les villes plus

que les campagnes, où vit encore la

majorité de la population. Le Kenya

a été l’un des premiers pays d’Afri-

que de l’Est à connaître une diminu-

tion sensible de sa fécondité, passée

de plus de 8 enfants en moyenne par

femme en 1970 à un peu plus de 5

dans les années 1990. Mais la baisse

semble s’être arrêtée ou avoir forte-

ment ralenti depuis une dizaine

d’années sans que l’on en compren-

ne bien les raisons. Il est possible que

L
a Terre vient de passer récem-

ment le cap des 7 milliards d’ha-

bitants. En un demi-siècle la po-

pulation mondiale a plus que

doublé ! Et ce n’est pas fini. La

croissance démographique

devrait en effet se poursui-

vre, certes à un rythme

moins soutenu que par le passé,

pour atteindre un plafond d’un peu plus

de 9 milliards de Terriens en 2050, selon

À l’inverse, on ne peut pas davantage

compter sur une hausse de la mortalité.

L’excédent des naissances sur les décès

est actuellement de 77 millions par an.

Une catastrophe majeure, se soldant par

un nombre équivalent de victimes, n’ef-

facerait qu’une année de croissance, et, à

l’horizon 2050, l’effet serait presque im-

perceptible (moins de 1 %). Or une ca-

tastrophe tuant plusieurs dizaines de

millions de personnes est (heureuse-

ment) un événement très rare : les pires

famines survenues au cours des deux

derniers siècles, notamment en Russie,

en Inde ou en Chine, ont fait entre 10 et

25 millions de morts. Il est donc raison-

nable de tabler sur 9 milliards d’habi-

tants en 2050. �
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système de santé ou le produit intérieur

brut (PIB) par habitant. Là encore, des

révisions doivent parfois être opérées :

dans les toutes dernières projections des

Nations unies (2010), la population du

Nigeria en 2050 passe ainsi de 290 mil-

lions à 390 millions d’habitants par rap-

port aux estimations précédentes !

C’est en procédant de la sorte que le

chiffre de 9,3 milliards de Terriens en

2050 (projection de 2010) a été obtenu. Il

s’agit là de l’hypothèse centrale, qui sup-

pose que la fécondité de chaque pays

tende – à long terme – vers 2,1 enfants

par femme, en passant éventuellement

par 1,85. Ce scénario est encadré par

deux autres, supposant une fécondité in-

férieure ou supérieure de 0,5 enfant par

femme : la population mondiale attein-

drait alors respectivement 8,1 ou

10,6 milliards en 2050. Il faudrait donc

supposer une accélération considérable

de la baisse de la fécondité pour qu’il y ait

moins de 8 milliards de Terriens dans

quarante ans.

– le premier considéré comme fiable – a

obligé à réduire d’un tiers les estimations

antérieures… Mais, à l’échelle mondiale,

on peut espérer que les erreurs se com-

pensent en partie.

Une hypothèse de 2,1 enfants
par femme dans tous les pays
Il faut ensuite connaître les taux de mor-

talité et de fécondité en vigueur dans

chaque pays. Les données sûres sont en-

core plus rares en la matière, faute, dans

un grand nombre de cas, d’état civil sa-

tisfaisant. Les spécialistes s’appuient

donc sur des enquêtes démographiques

qui donnent des résultats assez fiables,

surtout pour la fécondité. Reste à imagi-

ner l’évolution possible de ces paramè-

tres. Pour cela, les démographes se ba-

sent sur les tendances observées dans le

pays étudié, sur celles de pays plus avan-

cés dans leur évolution démographique

et sur le rôle présumé d’autres indica-

teurs, comme le niveau d’éducation, le

statut des femmes, le développement du

le scénario central ou médium des Na-

tions unies, dont les experts disposent

d’une longue expérience en la matière.

Leurs premières projections datent

de 1950, et ils ont repris leurs calculs une

vingtaine de fois depuis. Jusqu’ici, l’évo-

lution réelle de la population mondiale a

été très proche des perspectives annon-

cées et même très voisine du scénario

médium. En outre, les estimations onu-

siennes diffèrent très peu de celles réali-

sées indépendamment par d’autres or-

ganismes, comme la Banque mondiale.

Concrètement, les projections sont

d’abord faites pays par pays en partant

des données disponibles sur la structure

par sexe et par âge de la population ainsi

que sur les niveaux de mortalité et de fé-

condité. La qualité des données n’est

évidemment pas homogène : elle oblige

parfois à des corrections brutales. C’est

ainsi que la population chinoise est pas-

sée de 480 à 580 millions lorsque le re-

censement de 1953 a été rendu public.

À l’inverse, au Nigeria, le re-

censement de 1991
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